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			Chapitre un


			— « Voici l’hiver de notre déplaisir », marmonna Lila entre ses dents dans mon oreille gauche.


			Je ne tournai pas la tête vers la dragonne haute comme trois pommes, mais je lui tirai la queue. Elle enfonça ses griffes dans mon épaule pour garder l’équilibre, puis me donna une tape avec l’une de ses ailes.


			— N’encourage pas le karma, je n’ai pas envie que le destin choisisse ce jour pour nous cracher au visage, indiquai-je en écartant son aile de mes yeux.


			Tout ne se passait pas très bien. Oui, nous avions trouvé le Vase de Vahab – notre première épreuve pour aller affronter la Bête de l’Est. Oui, nous avions sauvé le troupeau de licornes. Mais nous avions aussi perdu Torin – le père de Balder. Maks était prisonnier d’une psychopathe qui attendait de lui qu’il lui fasse un enfant. Et nous étions là, au milieu de nulle part et en pleine tempête, bordel.


			Nous fuyions Asag au lieu de l’affronter.


			Le vent du désert était vif et froid, la nuit. J’étais certaine de n’avoir jamais connu ça dans aucune section de notre désert de l’ouest ; il était si mordant qu’il emportait chaque mot qui sortait de ma bouche. Aussi loin au sud et à l’est, les sables n’auraient pas dû connaître pire qu’une pluie chaude. Même les crues pouvaient être régulières, mais pas ce froid. Pas ces températures qui nous donnaient l’impression de nous trouver dans des contrées de l’extrême-nord.


			Pourtant, nous chevauchions droit dans une tempête qui puait la magie, la sorcellerie et semblait hurler : « Quelqu’un ne vous aime pas, alors amusez-vous bien avec ça pendant qu’il essaie de vous tuer ! » Franchement, quoi. Balder avait des glaçons dans la crinière et au bout de certaines parties de sa selle – et moi, j’en avais dans les cheveux. Le sable craquait sous ses sabots, ainsi que sous ceux de la jument à côté de nous.


			


			Lila frissonna, mais ne quitta pas mon épaule. Le froid n’était qu’une partie du danger. Elle savait aussi bien que moi que d’autres pouvaient fondre sur nous en un éclair.


			Malgré le froid, Balder gardait la tête baissée et continuait d’avancer droit devant à travers le vent, comme le soldat courageux qu’il était – il ne s’était jamais laissé arrêter par une météo merdique.


			Je jetai un rapide coup d’œil à côté de moi et vis que l’autre cheval, Danseuse, s’était blotti contre la hanche de Balder, le visage près de mon genou. Sa petite cavalière était emmitouflée dans son manteau et penchée sur la selle pour éviter de se prendre le vent en pleine face, les mains pressées contre son corps. Elle n’avait pas besoin de tenir les rênes ; Danseuse suivrait Balder où qu’il aille.


			Je posai une main sur l’épaule de Reyhan. Elle ne frissonnait pas, au moins, c’était déjà ça – les métamorphes avaient tendance à avoir le sang chaud, ça lui servirait. Reyhan ne devait pas avoir plus de cinq ou six ans. Mais comme tant de métamorphes, elle était mûre pour son âge, à la fois mentalement et dans sa capacité à survivre. Elle avait affronté les rabisu aux allures de vampires à mes côtés, les rhuks ailés, elle m’avait vue combattre le monstre Nasnas et les crocodiles démesurés.


			Je serrai légèrement son épaule. Elle leva la tête et me sourit avant de se blottir à nouveau dans son manteau. Si j’avais pu la laisser chez Mamitu, je l’aurais fait, parce que j’étais certaine que d’autres monstres nous attendaient et que ce n’était pas la meilleure des idées d’emmener une enfant dans ce genre de périple.


			Pourquoi l’avais-je donc prise avec moi ? Parce qu’Asag, la Bête de l’Est, s’était mis en route. Il se rendait chez Mamitu pour la punir, tout ça parce que j’avais réussi le premier test qui me permettrait de pénétrer dans son royaume, celui des démons. Un test qu’il avait mis en place lui-même – non, je n’y comprenais rien non plus. Pour couronner le tout, Asag avait un faible pour les jeunes filles métamorphes. Ce qu’était Reyhan, et je n’avais pas l’intention de la laisser se faire enlever par un démon.


			


			Rien que pour ça, j’aurais été impatiente de le tuer, même s’il n’avait pas volé les bébés dragons pendant des années. La lame sanglée dans mon dos murmura dans ma tête. Je suis impatiente de donner la mort au démon, moi aussi. Nous le détruirons ensemble.


			Je serrai les dents et fis un effort pour garder les mains sur la selle tout en grommelant :


			— La ferme, Lilith.


			Lila pivota pour se suspendre à mon cou et étudia mon visage. De petits éclats de gel étaient accrochés au bout de ses ailes, leur donnant une teinte bleu-pourpre encore plus sombre.


			— Tu vas bien ? Elle te parle ?


			— Lilith… m’encourage à être violente, répondis-je en faisant rouler mes épaules comme si ça pouvait apaiser le tempérament meurtrier de l’arme. 


			La pression de sa magie était plus forte que je voulais l’admettre.


			J’avais déjà eu affaire à une arme sentiente, je pouvais résister à Lilith. Il fallait juste que je m’habitue à elle.


			Lila plissa son front à crêtes et remonta sur mon épaule.


			— Évite de te choisir une arme maudite, la prochaine fois, tu veux ? Pourquoi pas une jolie machine à tuer normale ? Plutôt qu’une arme qui veut ta mort. Ou une qui veut t’aider à tuer. Juste… une arme normale. Qui ne parle pas.


			Je reniflai.


			— Ouais, je vais garder ça à l’esprit.


			Non pas que j’aie vraiment eu le choix. J’avais senti Lilith m’attirer à la seconde où j’étais entrée dans l’armurerie de Mamitu, et j’avais su que, pour une raison inconnue, je devais la prendre avec moi. Cette chose. Bordel, je n’avais pas besoin de ça en ce moment. Je repoussai toute l’attraction de l’arme au fond de moi et occultai ses murmures du mieux que je le pouvais.


			


			Parce qu’en ce moment… nous chevauchions au plus profond de la nuit pour mettre autant de distance entre nous et Mamitu que possible avant de nous arrêter, et même si j’étais exténuée, j’éprouvais ce besoin de continuer. Asag était derrière nous, et tournerait bientôt son regard vers nous.


			Oui, il avait élaboré trois tâches à accomplir avant de pouvoir lui faire face, mais j’étais certaine qu’il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour m’arrêter en cours de route.


			Une bourrasque particulièrement forte et froide nous frappa en pleine face, me coupant le souffle.


			— On va continuer à insister combien de temps ? chercha à savoir Lila en claquant des dents. Tu sais que même Balder aura besoin de se reposer à un moment donné, et Reyhan est à deux doigts de tomber de sa selle.


			Je soupirai et regardai la fillette qui se balançait sur sa selle, ses petites mains agrippées autour.


			— Tu as raison.


			— Bien sûr que j’ai raison. Je suis une dragonne.


			Mon visage était si froid que je ne pouvais plus sourire ; ma peau était tendue, en partie gelée.


			— Reyhan, appelai-je par-dessus le vent. J’aimerais que tu te transformes.


			Elle tourna la tête, écarquilla ses grands yeux verts un instant, puis cligna des paupières et se changea en minuscule panthère en équilibre au milieu de la selle. Je lui tendis la main et elle sauta vers moi. Je la blottis sous mon manteau et elle se mit à ronronner quand ma chaleur corporelle l’enveloppa.


			— Balder. Trouvons un abri, mon ami. On a tous besoin d’une pause.


			Je le fis accélérer au trot et le vent me gifla le visage. Je n’osais pas aller plus vite, et pas seulement à cause du froid. Dans le noir, sur un sol glacé et inégal, le galop était réservé aux urgences. Il ne faudrait pas que quelqu’un se casse une jambe. Pas alors que nous n’aurions personne pour la soigner.


			


			Je cessai de penser aux urgences, de peur que le destin voie ça comme une provocation.


			Au-dessus de nous, le ciel était sombre, couvert d’épais nuages, il n’y avait donc aucune étoile pour nous éclairer, mais entre mes capacités de métamorphe et l’œil affûté de Balder, nous parvînmes à descendre une pente avant de rejoindre un terrain plat entouré de hautes falaises de toutes parts.


			— Ici. De l’autre côté.


			Je montrai les parois à escaliers du côté nord, à bien un kilomètre et demi. Même à cette distance, je distinguais les larges espaces sombres dans les parois de grès.


			Des grottes.


			Au moment où je pointais du doigt, une première goutte de pluie gelée toucha mon visage, poussée par une bourrasque, me piquant la peau comme une morsure. Il y en eut une autre, puis encore une, et de plus en plus. Les nuages sombres crevèrent et déversèrent un déluge de grêle.


			— Allons-y, aussi vite que possible ! hurlai-je par-dessus le fracas des glaçons qui s’étaient mis à tomber du ciel. 


			Je ramenai mon manteau devant mon visage autant que possible. Au moins, Reyhan était protégée. Lila se laissa glisser dans le dos de mon manteau pour s’abriter.


			Balder renâcla et Danseuse hennit lorsque leurs robes furent martelées de partout.


			— Aïe ! s’exclama Lila, cachée dans ma capuche. C’est la cata !


			Les chevaux traversèrent la vallée ouverte et plate. Nous parcourûmes au galop la distance qui nous séparait du côté opposé et l’atteignîmes en moins d’une minute, mais cela suffit à laisser des séquelles. J’avais les joues entaillées, mes mains s’étaient fait bombarder pendant que je m’accrochais aux rênes. Des gouttes de sang volaient des blessures qui zébraient les chevaux à chaque grêlon. Ils étaient si affûtés, ressemblant plus à de petites dagues qu’à des grains de glace… c’était bien plus violent que ça n’aurait dû l’être, ce qui portait à croire que cette tempête n’avait rien de naturel.


			


			Une sensation fit vibrer ma peau, une magie qui ressemblait… à la mienne. Impossible ! Je tournai la tête vers la source de cette sensation et observai le ciel.


			Des yeux me rendirent mon regard depuis les nuages, avant de disparaître en un éclair. Mais je les avais vus.


			La question était : qui essayait de nous tuer, cette fois ? Asag ? Je n’en avais pas l’impression.


			En une fraction de seconde, nous nous retrouvâmes à l’abri de la tempête. Balder s’arrêta dans l’une des grottes et je sautai de son dos en serrant Reyhan contre moi avant de scruter les ténèbres. Un dernier grêlon aiguisé me heurta à l’arrière du crâne, me faisant tituber.


			Malgré ça, j’hésitais à m’avancer plus loin dans la grotte où nous avions été obligés de prendre refuge.


			Ce n’était pas pour rien si j’avais survécu aussi longtemps.


			Il n’y avait aucun moyen de savoir ce qui nous attendait dans cette grotte – une autre créature, un autre voyageur, un énorme monstre n’ayant rien mangé depuis trois mois.


			Mais nous ne pouvions pas rester dehors, et je pris une décision rapide quand une nouvelle vague de grêle s’abattit sur et autour de nous.


			— Entrez, entrez ! lançai-je, tout en faisant signe aux deux chevaux d’avancer.


			Ils trottinèrent dans la grotte, le corps couvert de petites entailles, la peau tachée de sang et tressaillant comme si ça pouvait les débarrasser des plaies.


			Je les suivis et m’arrêtai à l’entrée, à côté de la croupe de Balder.


			


			Il n’y avait pas si longtemps, j’avais affronté une créature, un rabisu, incapable de passer le seuil d’une entrée sans invitation.


			Il y eut un éclair soudain et je scrutai l’espace ouvert que nous venions de traverser au galop. Rien ne nous suivait au sol.


			Mais du mouvement dans le ciel attira mon regard. Une créature longue et sinueuse, comme un serpent. Était-ce lié aux yeux que j’avais vus ?


			Il y eut un nouvel éclair et je fus certaine que quelque chose volait au-dessus de nos têtes.


			Je m’engageai un peu plus dans la grotte en tenant Reyhan sous mon bras.


			— Lila, ne t’envole pas dehors, mais tu vois ce que c’est ? l’interrogeai-je en pointant du doigt le ciel courroucé.


			Elle grimpa sur mon épaule et examina le paysage avec moi, les yeux plissés pour essayer de distinguer quelque chose dans le noir et la tempête.


			— Rien, je ne vois rien.


			Il y eut d’autres éclairs et la pluie glacée continua de tomber en grêlons de plus en plus gros. Des blocs de glace martelaient le sol si fort que je me demandais si quelqu’un n’avait pas embauché des géants pour nous les lancer.


			Encore une fois, ça me fit repenser aux yeux qui nous cherchaient ou nous observaient, l’air de prendre des notes.


			Malgré ça, je restai à l’entrée. Et si Asag avait demandé à l’un de ses prisonniers dragons de nous suivre ? C’était la première idée qui me venait en tête, face à cette créature volante. La deuxième étant que nous nous étions cachés dans la grotte d’une autre créature, qui risquait de revenir quand nous nous y attendrions le moins.


			— Quoi que ça puisse être, reprit Lila, je ne peux plus le voir. Qu’est-ce qu’on fait ? Tu crois que ce truc vit ici, quoi que ça puisse être ?


			


			Sa question faisait écho à la mienne. Mais avec cette grêle, nous n’avions pas le choix. Nous ne survivrions pas, là-dehors. Si nous avions tardé plus avant de quitter Mamitu, nous ne nous en serions pas sortis. Si cette tempête nous avait surpris en plein désert, nous nous serions fait lapider à mort.


			— Continue, insistai-je en donnant une petite tape sur la croupe de Balder pour l’encourager à s’éloigner de l’entrée et à s’enfoncer un peu plus dans les ténèbres.


			Un morceau de glace de la taille d’un rocher s’écrasa sur le seuil de la grotte, répandant ses éclats à nos pieds. Si nous avions été un peu plus proches, ça aurait pu s’avérer dramatique.


			Je sentis à nouveau cette vibration le long de ma peau, d’une magie semblable à la mienne. Une Djinn, peut-être ?


			Je secouai la tête. Avais-je énervé une femme récemment ?


			Je restai bouche bée quand la réponse me frappa aussi brutalement que les grêlons.


			— Tu veux parier que c’est l’œuvre de la Reine des Tempêtes ? maugréai-je.


			Nous nous engageâmes assez loin dans la grotte pour voir l’ouverture sans risquer de se faire entailler ou empaler par les éclats des explosions de glace.


			— Elle a Maks. Elle contrôle les éléments et on a tué l’un de ses rhuks.


			Lila grogna.


			— « L’enfer ne contient pas plus de furie qu’une femme dédaignée. » Tu crois que Maks l’a repoussée ?


			— J’en suis certaine, murmurai-je.


			— Du coup, elle essaie de te tuer ? devina Lila avant de hocher la tête. C’est logique, et maléfique.


			Elle volait au-dessus de ma tête pendant qu’on s’enfonçait dans la grotte.


			— J’aimerais bien demander au Crapaud s’il pense que c’était une bonne idée. Tu sais, de se faire attraper par une femme qui a la capacité de perturber la météo. Pourquoi ne pouvait-elle pas être une vieille dame solitaire s’étant éprise de lui ? Qui lui ferait des muffins toutes les semaines. Et qui le surnommerait ma petite brioche sucrée. Non, il a fallu qu’il aille faire copain-copain avec une femme qui, de toute évidence, est une psychopathe.


			


			Je soupirai et me mis à genoux, n’ayant même plus l’énergie de rire. Parce que Lila avait raison, la situation était désastreuse – même si elle se trompait sur une chose : Maks n’avait pas eu le choix. Sa capture par la Reine des Tempêtes avait tout changé. Au lieu de tenter de remporter les trois défis pour affronter Asag et libérer les jeunes dragons, nous allions devoir faire face à la Reine des Tempêtes pour sauver Maks. Nous devions secourir mon âme sœur. Il n’y avait pas d’autre option, à mes yeux.


			Parce que tant qu’il était à mes côtés, je pouvais triompher de tout – même d’un démon.


			Balder baissa la tête et remua ses lèvres contre ma joue.


			Je levai une main et pressai ses naseaux chauds contre mon visage, ses poils me chatouillant la joue.


			— Merci, mon ami.


			Il émit un long reniflement et se coucha à côté de moi. Je ne pouvais pas allumer de feu, alors je m’appuyai à la jonction de son cou et de son épaule avant de fermer les yeux.


			Je ne dormais pas.


			J’avais juste besoin… d’un petit moment. Ces dernières vingt-quatre heures avaient été… éprouvantes, et c’était peu de le dire. Nous avions perdu Torin, le père de Balder. Nous avions échappé au rhuk et réussi à retourner chez Mamitu. Je m’étais retrouvée face à Vahab, et voilà que nous étions à nouveau en fuite. Sans oublier que Maks avait été enlevé par la Reine des Tempêtes, qui voulait faire des bébés avec lui.


			Mes tripes se nouèrent à l’idée que la Reine des Tempêtes prenne du bon temps avec mon âme sœur. Je crispai la mâchoire et m’efforçai de respirer normalement, de retrouver un rythme cardiaque à peu près stable.


			


			Nous devions encore traverser les montagnes pour trouver Pazuzu, le gardien suivant posté par Asag pour protéger son royaume. Quelque part au-delà de tout ça, il y avait les jeunes dragons qui devaient être secourus.


			Mais d’abord, Maks.


			Je laissai échapper un sifflement lent.


			Reyhan remua au creux de mon bras, pour se mettre plus à l’aise ou pour protester parce que je la serrais un peu trop fort, aux prises avec mes émotions turbulentes.


			Il y avait une autre personne que j’ignorais résolument depuis environ huit heures.


			Quelqu’un qui détenait une puissante magie, à ce qu’il semblait, et qui avait dû beaucoup énerver quelqu’un d’autre, à une époque. On l’avait fourré dans un gros vase, après tout.


			Contre ma hanche, le Vase de Vahab trembla et tressaillit. J’ouvris les yeux et pressai ma main libre contre le couvercle du récipient. Ça ressemblait vraiment à un vulgaire vase à fleurs doté d’un couvercle. Il était en bronze, gravé d’un unique symbole, et détenait le tout premier Djinn de l’Histoire. Vahab. Créé par un démon. Autrement dit, j’avais un peu de démon en moi, si c’était vrai. De la bile me remonta dans la gorge.


			Non, ça ne me plaisait pas beaucoup. J’étais en partie Djinn, et si tous les Djinns descendaient de Vahab… argh. Je n’aimais pas cette réalité, mais pour le moment, c’était plus facile de songer à ça que d’imaginer Maks, nu avec une autre femme et en train de la mettre enceinte.


			La voix de Vahab s’éleva du récipient.


			— Nous sommes arrêtés, je ne sens plus de mouvement. Ouvre ce réceptacle pour qu’on puisse discuter de ma libération.


			Je reniflai et repoussai mes inquiétudes.


			— On peut en discuter dès maintenant, pendant que tu es là-dedans. Autrement, je t’aurais libéré et quel intérêt y aurait-il alors à discuter de ta libération ? Ça n’a aucun sens.


			


			Pour faire bonne mesure, je frappai légèrement sur le vase avec mon poing.


			Le réceptacle de bronze trembla comme si Vahab lui avait donné un coup de pied. Je l’imaginai piquer une colère comme un gamin, et ça me fit sourire. OK, c’était le premier Djinn et j’aurais dû avoir plus peur de lui, mais il était coincé dans un vase. Comme le fameux génie de la lampe.


			— Tu avais promis ! rugit-il.


			Sa voix se répercuta dans la grotte. Je regardai vers l’entrée, où des boules de glace s’écrasaient encore dans le désert. Combien de temps la Reine des Tempêtes fulminerait-elle ? Avec un peu de chance, elle serait à plat d’ici le lendemain matin.


			— J’ai promis de discuter de ta libération. Je ne t’ai jamais promis de te laisser à nouveau sortir, fis-je remarquer.


			Parce que je n’étais pas une imbécile. Je savais quels dégâts un pouvoir comme le sien pouvait causer, si je ne faisais pas attention. Il se montrerait manipulateur et dangereux non seulement avec moi, mais aussi avec ceux que j’aimais.


			Je gardai une main sur le réceptacle.


			— Soyons honnêtes l’un avec l’autre, Vahab. Et j’envisagerai peut-être de te laisser sortir.


			À ces mots, le vase en bronze s’immobilisa sous ma main.


			— Comment puis-je être sûr que tu es honnête, et comment sauras-tu que je le suis ?


			Bonne question.


			Liez vos paroles à ma lame, murmura Lilith. Et ton honnêteté sera assurée.


			Je fronçai les sourcils.


			— Lilith dit…


			— LILITH ?


			Si je trouvais sa voix forte jusqu’alors, ce n’était rien comparé au rugissement qui retentit à cet instant.


			


			— OÙ EST-ELLE ?


			Le réceptacle de bronze vibra presque sous ma main. Je soupirai.


			— J’aurais dû m’en douter. Laisse-moi deviner, tu as un passif avec elle aussi ?


			— C’est une femme terrible, affreuse ! cracha Vahab, sa voix ne résonnant plus que dans le vase. Et je la déteste. Elle est… argh, je vais peut-être rester là-dedans, finalement.


			— Si on lie nos paroles à sa lame, elle dit que ça nous obligera à être honnêtes, indiquai-je. Ça t’irait ?


			Il garda le silence et le vase demeura inerte un long moment. Assez pour que je me demande s’il ne préférait pas ne plus jamais m’adresser la parole et rester dans sa prison plutôt que d’avoir affaire à Lilith. Ce qui était vraiment perturbant, sachant qu’elle était actuellement mon arme de prédilection.


			— Comment ça, nous lier à sa lame ?


			Je fermai les yeux.


			— Elle est piégée à l’intérieur d’une arme.


			Il se mit à rire, puis cela se transforma en braillements d’un homme incapable de se contrôler. Il finit par émettre un dernier hoquet essoufflé avant de reprendre la parole.


			— Elle s’est fait piéger, elle aussi ? Ça lui apprendra !


			Je levai les yeux au ciel.


			— C’est mon arme, maintenant. Tu veux lier tes paroles à sa lame, oui ou non ?


			— Elle nous tuera tous les deux dès qu’elle en aura l’occasion, grommela-t-il.


			— Comme si je n’étais pas au courant.


			Il poussa un gros soupir.


			— C’est mon ex-femme ; ou plutôt, c’était.


			Ça alors… je ne m’attendais vraiment pas à ce qu’il m’annonce ça.


			— Et elle essaie de me tuer depuis très longtemps, ajouta-t-il.


			Je souris.


			


			— J’aurais bien aimé pouvoir te présenter Steve.


			Le réceptacle gronda.


			— Qui est-ce ?


			— Mon ex-mari, révélai-je. Je l’ai tué une fois, puis ramené d’entre les morts et tué une seconde fois. Juste pour le plaisir.


			OK, c’était un peu exagéré, mais il avait compris le message.


			Il marmonna un juron dans le vase et Lilith émit un léger rire dans ma tête.


			Je savais bien que ce n’était pas pour rien si tu me plaisais autant, fille du désert.


		











			


			Chapitre deux


			Je ne m’attendais pas à me rapprocher d’une arme psychotique au récit de la double mort de mon ex-mari.


			Et pourtant. C’était exactement ce que j’étais en train de faire, au milieu du désert, en attendant la fin d’une tempête mortelle. La voix de Lilith me berçait. Je suis impatiente de tuer avec toi. Si tu as été capable de tuer ton ex-mari, tu pourras peut-être m’aider à tuer le mien aussi.


			Je balayai la pulsion de m’emparer de l’épée courte pour me lancer dans un carnage sanglant sur le récipient à mes pieds.


			Au lieu de ça, je me déplaçai de manière à m’appuyer contre la paroi de la grotte où nous nous cachions, avant d’obliger ma respiration et mon énergie à se calmer. Dehors, les éléments n’avaient pas atténué leurs efforts pour nous tuer, nous devions donc rester ici au moins jusqu’au lendemain matin. Le vent soufflait de manière frénétique, soulevant certaines boules de glace déjà tombées et de la taille de melons pour les projeter plus loin dans la grotte, vers nous. Le fracas des explosions de glace se répercutait dans la grotte et des éclats se rapprochaient dangereusement de nous, même aussi loin dans la caverne. La Reine des Tempêtes savait-elle que nous étions là ? Ou n’était-ce qu’une démonstration de force, sachant que si nous avions été à découvert, nous aurions été à sa merci ?


			Je pariais plutôt sur la deuxième option, mais juste au cas où…


			— Reculez, ordonnai-je en me levant et en poussant les deux chevaux devant moi.


			Reyhan ne se tortilla même pas dans mes bras et Lila resta sur mon épaule.


			


			La grotte s’incurvait sur la gauche et descendait sur quelques mètres, nous dissimulant totalement au monde extérieur. La paroi du fond était arrondie – nous étions allés le plus loin possible dans ce tunnel. Ne restait plus qu’à espérer que ça suffirait.


			Je fouillai dans ma sacoche et en sortis une vieille lampe de poche que j’avais transformée en torche lors de notre voyage au sud. J’utilisai mon briquet pour allumer le sommet avant de donner la torche enveloppée de cuir à Lila.


			— Tiens-moi ça, demandai-je.


			Elle la prit, se laissa tomber au sol et s’assit sur son postérieur arrondi, remuant la queue de droite à gauche dans la poussière.


			— Si seulement je pouvais cracher du feu, se plaignit-elle.


			— Ton acide est carrément badass, lui rappelai-je.


			— Mais du feu serait pratique en toutes circonstances. Alors que l’acide ne nous sert que de temps en temps, répliqua-t-elle en plongeant les bouts de ses griffes dans la flamme un par un.


			Je fouillai le fond de la grotte et trouvai de vieux morceaux de bois, ainsi que quelques broussailles et bricoles qui pouvaient servir de carburant pour un feu. Quelques minutes plus tard, j’avais de belles flammes, et je commençais à débarrasser les chevaux de leur équipement pour qu’ils soient plus à l’aise.


			Les règles du désert étaient simples, et l’une des plus importantes était de se reposer tant qu’on le pouvait. Parce que si nos réserves étaient à plat, on mourait.


			Après avoir retiré leurs selles et leurs brides, je donnai des boules d’avoine aux chevaux, puis je retournai à l’entrée de la grotte, récupérai un peu de glace et la fis fondre pour la leur donner à boire. Ce ne fut qu’à ce moment-là que je m’autorisai à m’asseoir et respirer.


			Mon instant de paix ne dura qu’environ deux virgule trois secondes.


			


			— Je veux sortir, décréta Vahab en secouant le vase dans lequel il se trouvait. Tout de suite. Si Lilith est entravée, je pourrai l’éviter sans mal.


			Je levai les yeux au ciel. Comme s’il était en position d’exiger quoi que ce soit, depuis son vase.


			— Écoute, je ne peux pas te faire confiance. Alors à moins que tu acceptes de prêter serment sur la lame de Lilith…


			— Tu ne peux pas faire confiance à Lilith, rétorqua-t-il. Elle me tuerait, et tes amis aussi, si elle en avait l’occasion, rien que pour prouver qu’elle en est capable !


			Tue-le deux fois. Une pour toi et une pour moi, ronronna Lilith. À ses mots, ma main se tendit vers elle sans même que je m’en rende compte.


			Je serrai le poing, laissai retomber ma main et croisai les bras. Reyhan couina et je la posai par terre, où elle repassa sur deux jambes et regarda autour d’elle.


			— On est où ? chercha-t-elle à savoir avant d’éternuer. Merde, c’est poussiéreux, ici.


			Lila ricana et je secouai la tête. Ce n’était pas ma fille, je n’allais pas la corriger. Et elle avait raison, c’était poussiéreux.


			— C’est juste un endroit où se reposer un peu. Essaie de dormir.


			Je lui donnai une tape sur la tête, puis m’assis contre la paroi, réchauffant mes pieds et mon visage auprès du feu. Elle s’assit à côté de moi et imita ma posture.


			Les ombres dansaient et ondulaient sur les murs, et les lieux se réchauffèrent peu à peu à la présence des chevaux et du petit feu.


			Lila se roula à mes pieds, prenant un bain de poussière sur le sol sablonneux qui s’était déjà réchauffé.


			— Tu pourrais peut-être passer un marché avec lui ? suggéra-t-elle. Il doit savoir beaucoup de choses sur Asag et sur ce truc menaçant dont Mamitu a parlé, qui a coupé les deux déserts en deux. Il n’est peut-être pas soumis aux mêmes règles qu’elle.


			


			Je lui fis un clin d’œil, parce que je comprenais très bien ce qu’elle faisait. Elle me le rendit. Elle me donnait la réplique pour m’aider à le piéger.


			— Il ne sait rien du tout, Lila. Il est enfermé dans un fichu vase au fond d’une rivière depuis un million d’années.


			— Peut-être même un milliard de milliards, renchérit Reyhan, blottie à côté de moi, en bâillant. Très longtemps.


			Je passai un bras autour d’elle et elle se nicha contre mon flanc. Bientôt, sa respiration ralentit à mesure qu’elle plongeait dans un profond sommeil. Je ne comprendrais jamais comment les enfants pouvaient dormir dans des positions aussi bizarres.


			— La gamine marque un point, c’était il y a si longtemps, il ne doit pas être au courant, admit Lila. Ou bien il ne s’en souvient pas. Il est vieux. Tu te rappelles comment était ton grand-père. On ne pouvait pas croire un mot de ce qu’il racontait.


			Les flammes projetaient des ombres sur ses écailles bleu et violet.


			— Tu as raison, acquiesçai-je.


			J’aurais préféré qu’elle n’évoque pas mon grand-père, cependant. Il était la dernière personne à laquelle j’avais envie de songer.


			Vahab garda le silence.


			Je sortis de la nourriture et une flasque des sacoches et m’obligeai à manger un peu de viande séchée avant d’avaler de la glace fondue. Ce n’était pas vraiment ce que j’appelais un repas satisfaisant, mais ça suffirait. Je réveillai Reyhan et la fis manger un peu aussi, après quoi elle se rendormit aussitôt.


			Je fermai les yeux et attendis. Je n’aurais su dire combien de temps passa, mais je parvins à me reposer et les flammes à mes pieds n’étaient plus que des braises quand Vahab reprit la parole.


			— Je peux… te guider. Peut-être, finit-il par dire. Mais je veux être libre. Sans plus aucune entrave.


			


			J’entrouvris un œil et baissai la tête.


			— Et si Asag te trouve ? Je présume que c’est lui qui t’a fourré dans cette bouteille au départ ?


			Un grognement émana du récipient à ma hanche.


			— Ce n’était pas lui.


			C’était moi, indiqua Lilith avant d’éclater de rire.


			Le vase vibra contre moi comme si Vahab était en colère et secouait les poings, comme s’il avait entendu Lilith, lui aussi.


			Je fronçai les sourcils. Non, cette vibration ne venait pas de ma hanche. Je posai une main par terre et le tremblement remonta dans ma paume.


			— Que tout le monde se taise, murmurai-je.


			Je me levai lentement et, dans la semi-pénombre, remis leurs selles et leurs brides aux chevaux. En silence, je pris Reyhan dans mes bras et insufflai mon pouvoir d’alpha dans son petit corps pour l’obliger à se transformer en panthère.


			Je la posai sur le dos de Balder et donnai une tape sur l’encolure du cheval. Il me regarda en clignant des paupières d’un air endormi.


			— Prépare-toi, mon ami.


			Il me donna un coup de naseaux et hocha la tête.


			Le grondement s’intensifiait, se rapprochait. Il était assez puissant pour annoncer des ennuis, quelle que puisse en être l’origine.


			— Réponds-moi… grommela Vahab.


			Je resserrai la main autour du réceptacle comme si c’était son cou.


			— On a de la compagnie. Tais-toi. On finira cette conversation plus tard, lâchai-je dans un grognement bas, agacée d’avoir eu à prendre la parole.


			Le grondement sourd et régulier était constant. Quoi que ça puisse être, c’était entré dans la grotte avec nous, à en croire la façon dont la terre tremblait, et ça se déplaçait dans notre direction.


			


			Merde, putain, bordel, qu’on me pisse sur les bottes. L’envie de sortir Lilith contracta tous mes muscles et m’empêcha presque de respirer. Mais je ne touchai pas au manche de l’épée. Je connaissais ce jeu ; j’y avais déjà joué souvent avec son arme sœur – mon fléau. Je devais être plus forte qu’elle, voilà tout.


			Je fis un geste à Lila, qui vola sur mon épaule.


			— Des idées ?


			Elle prit une grande inspiration, puis toussa.


			— Un dragon.


			Ça ne sentait pas bon. Parce que tous les dragons de la région appartenaient à Asag, à ma connaissance.


			L’autre détail important était qu’en général, c’était une très mauvaise idée de surprendre un dragon. Nous étions peut-être dans sa tanière ? Ce serait vraiment la tuile. Les dragons étaient territoriaux, c’était le moins qu’on puisse dire.


			Je grimaçai et me raclai la gorge. Je n’avais qu’une seule chance de m’en sortir. J’allais faire connaître ma présence et prier pour que nous n’ayons pas à le combattre avant de nous enfuir.


			— Je ne voudrais pas paraître impolie, mais c’est chez vous ? demandai-je.


			Les bruits sourds s’interrompirent et j’obligeai mes pieds à avancer, tournant à l’angle du tunnel pour voir l’entrée. J’avais les mains ouvertes le long des flancs pour montrer que je n’étais pas armée. La luminosité était toujours aussi faible. J’aurais pu voir l’entrée s’il n’y avait pas eu un énorme corps musclé devant nous, qui occultait toute lumière naturelle.


			Le dragon m’observa en clignant des paupières. Du sang s’écoulait d’une blessure sur sa tête et maculait une partie de la crinière blanche qui ondulait autour comme celle d’un lion. Le même pelage blanc touffu descendait le long de sa queue.


			


			Il riva sur moi ses yeux vert foncé semblables à une forêt, la nuit. Il n’était pas menaçant ni en colère, juste… attentif.


			Deux cornes cuivrées saillaient de son front, incurvées comme les branches d’un arbre, et effleuraient le plafond de la grotte. Son corps était couvert d’écailles vert sombre et j’en apercevais d’autres, blanches et scintillantes, nacrées sur son ventre.


			Ses pattes de devant et de derrière griffues, de la même nuance cuivrée que ses cornes, étaient plantées dans le sol de la grotte. Le seul son était celui du sang qui gouttait de sa tête.


			Enfin, pas tout à fait.


			Lila grognait entre ses dents.


			— Sors d’ici. C’est notre grotte ! Tu n’as rien à faire ici ! Monstre !


			Je posai une main sur elle et les yeux vert sombre suivirent mon mouvement. Merde, ce n’était pas le moment pour que Lila perde la tête. Je faisais tout mon possible pour ne pas paniquer, sachant que la gueule du dragon était à soixante centimètres de mon ventre. Et je n’étais pas assez bête pour croire que ce dragon serait ralenti par ses blessures. Ses mouvements sinueux étaient tout en muscles.


			S’il décidait de frapper, je ne verrais même pas le coup venir, à cette distance.


			— Ce n’est pas chez moi, répondit-il finalement d’une voix grave, mélodieuse et un peu hésitante. Je suis blessé et j’aimerais rester le temps que la tempête soit passée. C’est tout ce que je demande.


			— Non, rétorqua Lila.


			Elle sauta de mon épaule et vola devant le visage du dragon jusqu’à ce qu’ils soient nez à nez.


			— Non. Tu ne peux pas rester ici ! Dégage, bordel !


			Je l’attrapai par la queue et la fis reculer.


			— Lila, il est blessé.


			


			Et il aurait pu nous tuer sans le moindre effort. Je voulais qu’elle comprenne ce que je passais sous silence. Nous ne pouvions pas nous permettre de le combattre.


			Elle vibrait de colère, les yeux fixés sur le dragon.


			— Je m’en moque. J’ai entendu parler des dragons de ton espèce. Je sais que vous chassez les autres dragons !


			Elle hurlait et avait la bave aux lèvres. Comme si de l’acide bouillonnait…


			— Merde !


			Je m’écartai d’elle d’un bond quand de l’acide se mit à couler pour de bon et heurta le sol en grésillant.


			Le dragon vert recula un peu et écarquilla les yeux.


			— Je vais partir.


			Je remarquai qu’il ne l’avait pas contredite.


			En vol stationnaire devant lui, Lila renifla.


			— « Hâte-toi de partir, va-t’en ! »


			Je n’étais pas surprise qu’elle lui crache du Shakespeare. Mais je trouvais intéressant qu’elle ait choisi de citer cette pièce-là.


			Il laissa échapper un lent soupir entre ses dents.


			— « Oh ! Je suis le jouet de la fortune. »


			Lila siffla, crachant toujours de l’acide.


			J’avais toujours eu un bon instinct. Il n’était pas parfait, mais plutôt fiable. Et j’avais le pressentiment que ce dragon vert ne nous causerait pas de problème. Quoi que Lila en pense.


			Le temps que je rassemble mes esprits, il avait déjà reculé vers l’entrée du tunnel.


			— Reste. Mais ne t’avance pas plus loin dans le tunnel. Tu vas mourir, si tu repars dehors.


			Comme pour confirmer ces mots, une boule de glace grosse comme ma tête s’abattit à l’avant de la grotte, projetant des éclats dans tous les sens.


			Lila se plaça devant moi et me fusilla du regard, de l’acide s’écoulant toujours de sa gueule, puis elle se détourna. Je ne l’avais jamais vue aussi en colère – pas contre moi, en tout cas. Nous nous étions disputées plus d’une fois, mais il y avait quelque chose de… différent, cette fois. Elle me dépassa en trombe pour rejoindre les chevaux et Reyhan, toujours endormie.


			


			— Tu n’as aucune idée de ce que tu viens de faire, métamorphe ! Aucune !


			Aïe.


			Le dragon vert s’éloigna un peu de l’entrée et se rapprocha de moi en boitillant. Le sol tremblait à chacun de ses pas.


			— Je te remercie.


			Je lui fis un signe de tête.


			— Je suis Zamira. C’était Lila. Elle a raison, tu tues les autres dragons ?


			Il me salua d’un signe de tête, sa crinière ondulant comme de la soie.


			— Je suis Fen. La tempête m’a pris par surprise et cette grotte est le premier abri que j’ai trouvé.


			Super, il n’avait pas répondu à la question délicate. Je hochai la tête.


			— Nous aussi. Pour ce qui est des dragons, maintenant. Tu as pour habitude de les tuer ?


			Il se recroquevilla tout juste assez loin de l’entrée pour éviter de recevoir les éclats des boules de glace qui rebondissaient toujours au sol. La luminosité avait un peu changé, l’aube semblait approcher, mais difficile d’en être sûre.


			La glace avait formé une couche épaisse par terre, plus de trente centimètres d’éclats de givre s’y étant empilé.


			— Oui et non, répondit-il en haussant les épaules, tout son corps ondoyant à ce mouvement. Lorsque c’était nécessaire, ma famille a chassé d’autres dragons ayant causé… des problèmes. Ces derniers ont tendance à en causer aussi au reste d’entre nous, si on ne se charge pas d’eux rapidement.


			Je reniflai.


			— Vous n’avez jamais envisagé de vous occuper de Corvalis ?


			


			C’était le père de Lila, le plus gros et le plus méchant de tous les dragons. En tout cas, il l’était avant que Lila le tue et mette un terme à son règne de terreur.


			Fen plissa les yeux.


			— Je n’ai entendu prononcer ce nom que dans des murmures. Il existe vraiment ?


			— Il existait, précisai-je. Sa fille l’a tué quand il a tenté de s’en prendre à elle et à sa famille de cœur.


			Il recourba sa longue queue autour de son corps et se ramassa comme un serpent prêt à frapper. Je reculai de quelques pas à cette image, mais il ne fit pas un geste vers moi.


			— Tant mieux. S’il était aussi terrible que les histoires le racontent, alors sa fille est une héroïne. Je la remercierais, si je le pouvais.


			Je souris, même si l’héroïne en question était vexée comme un pou en ce moment.


			— Je suis d’accord. C’est une dure à cuire.


			Le staccato des chutes de grêle s’apaisa un peu. Je me rendis compte que nous devions hurler pour nous faire entendre.


			— Tu as dû avoir beaucoup de chance, pour survivre aussi longtemps là dehors, fis-je remarquer avec un geste de la main vers l’ouverture de la grotte.


			Il m’adressa un large sourire.


			— Un truc comme ça.


			Il grimaça, puis porta sa patte griffue à sa tête.


			— Mais peut-être pas autant que je l’aurais voulu.


			Le réceptacle accroché à ma hanche tressauta une fois et le couvercle trembla. Fen le scruta.


			— Ce truc vient de… bouger tout seul ?


			Ce fut à mon tour de hausser les épaules.


			— Le génie de la lampe. Pardonne-moi, j’ai des affaires à régler.


			J’allais m’occuper de Vahab.


			Il était temps de passer un pacte avec le diable.
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